
4 Diarrhée.
fur Peftoraac un emplâtre ftomachiquô »
eu une flanelle , qu'on trempe fouvent
dans une décoétion d'herbes aromatiques
cuites dans du vin. Il faut éviter le froid
& 1 humidité , qui rappellent fouvent fur
le champ d.es diarrhées , après même
qu'elles avoient ceffé pendant plusieurs
jours.

CHAPITRE XXIV.

De la Dysenterie.

§. 32.9. La dyffenterie eft un flux de
Ventre , accompagné d'un mal-aife géné¬
ral , de fortes tranchées, &c d'envies fré¬
quente 1; d'aller à la felle. Ordinairement
il y a un peu de fang dans les Telles j mais
cela n'arrive pas toujours, & n'eft point
lîéceflaire pour conftituer la dyflenterie :
celle où il n'y en a point, n'eft pas moins
dangereufe que l'autre.

§. 350. la. dyOTenterieeft ordinaire¬
ment épidémique j çlle commence quel¬
quefois à la fin de Juillet, plus fouvent
au mois d'Août, & finit quand les gelées
Commencent.

Les grandes chaleurs rendent le fang
&: la bile acres ; tant qu'elles durent, la
çranfpiration fe fait j ( voyez introduClion,
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"page 17) mais dès qu'elles diminuent,
cette-évacuation fe fait moins bien, fur-
tout le foir& le matin, d'autant plus que
les humeurs ont acquis par les grandes
chaleurs beaucoup d'épaifliflement ; alors
cette humeur acre arrêtée fe jette fur les
inteftins, & les irrite -, les douleurs, les
évacuations, & tous les autres accidents
furviennent.

Cette efpece de dylTentetie eft de tous
les temps & de tous les pays j mais li à
cette caufe il s'en joint d'autres capables
de corrompre les humeurs, comme la
réunion d'un grand nombre de gens dans
des endroits troo ferres, tels que les hô¬
pitaux . les camps, les prifons, cela porte
dans les humeurs un principe de mali¬
gnité qui, s'allianc à la caufe de la dydefi-
terie,-rend cette maladie plus fâcheufe.

§. 3 3 1. Le mal commence par un froid
général qui dure quelques heures, plutôt
que par un frilîbn ; le malade perd allez
vite fes forces ; il fourîre des douleurs
vives dans le ventre , qui quelquefois
durent plulieurs heures avant que les
évacuations viennent ; il a des vertiges,
des envies de vomir j il pâlit ; le pouls*
n'eft cependant que peu ou point fiévreux,
mais ordinairement petit 5 enfin les fel-
les furviennent ; les premières ne font
fouyent que des matières liquides & jau-
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nâtres ; mais bientôt elles font mêlées de
glaires , & ces glaires fouvent teintes de
fang. Leur couleur varie ; elles font bru¬
nes, vertes, noires, plus ou moins li¬
quides , fétides ; les douleurs augmen¬
tent avant chaque felle, & les felies de¬
viennent très-fréquentes j l'on en a juf-
qu'à huit, dix, douze , quinze par heure ;
alors le fondement s'irrite , le ténefme
(qui eft une envie d'aller à la felle, quoi¬
qu'il n'y ait point de matière ) fe joint à
la dyiTenterie, & occafîonne fouvent une
chute du fondement ; l'état du malade
tlt très cruel. L'on rend quelquefois des
vers, des glaires épaiffies qui reifernblent
à des morceaux d'inteftins, quelquefois
des grumeaux de fang.

Si le mal devient très fâcheux , les
boyaux s'enflamment, il fe forme des
suppurations , des gangrènes j l'on rend
ou pus, des eaux noires & puantes ; le
hoquet furvient, le malade rêve , fon
pouls s'affoïbiit, il tombe dans des fueurs
froides & dans des défaillances qui fi¬
nirent par la mort.

Quelquefois il furvient une efpèce de
phrcnélie ou délire violent avant le der¬
nier moment, j'ai va chez quatre fujets
un fymptome aifez rare, c'eftune impofli-
bilité d'avaler, trois jours avant la mort.

Mais le mai n'eft pas ordinairement de
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Cette violence \ les felles ne font pas fi fré¬
quentes ; elles vont de vingt-cinq à qua¬
rante dans le jour. Les matières font mê¬
lées de moins de chofes étrangères, Se de
peu de fang ; le malade conferve quel¬
ques forces ; peu à peu le nombre des fel¬
les diminue , le fang difparoît , les ma¬
tières s'épaiilifTent, l'appétit S< le fom-
meil reviennent, &.le malade fe rétablit

11 y a beaucoup de malades qui n'ont
point de fièvre & point d'altération, qui
eft peut-être moins ordinaire dans cette
maladie que dans une diarrhée ordinaire.

Les urines font quelquefois peu abon¬
dantes , & plufieurs malades ont des en¬
vies inuciles d'en rendre, qui font pour
eux une fource d'angoilfes très doulou-
reufes.

§. 332. Le grand remède de cette
maladie, c'eft l'émétique. Le remède N°.
34, quand il n'y a point de raifon de ne
pas l'employer, pris dès le commence¬
ment, emporte fouvent le mal d'abord,
& toujours l'abrège beaucoup. Le remède
N°. 3 5 n'eft pas moins efficace , il avoit
même été regardé très long-temps comme
un fpécifique sûr : il ne l'elt pas, mais il
eft très utile. On peut aulfi prendre ce re¬
mède à la manière des Brésiliens qui nous
L'ont fait connoître, 8c qui nous le four-
nuîent -} ils prennent deux dragmes d'ipé-

AÎT
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cacuanlia qu'ils font infufer pendant toutfi
Ja nuit dans quatre onces d'eau tiède ; on
les coule, & on les boit à jeun. On réité¬
rera pendant deux jours la même infu-
iîon avec la même racine qui a fervi à la
{première. Le vomiflemant eft médiocre

e premier jour ; il eft très foible le fé¬
cond , & fur-tout le troifieme. Si, après
que l'un ou l'autre de ces remèdes a
produit fon effet, les felles font moins
fréquentes, c'eft une très bonne marque}
H elles ne diminuent point, il eft à crain¬
dre que la maladie ne foit longue 8c
opiniâtre.

L'on met le malade au régime, & l'on
évite avec le plus grand foin toute viande,
jufqua l'entière guérifon de la maladie»
La tifane N°. 3 eft la meilleure boiiîbn.
■ Le lendemain de l'émétique on donne
au malade le remède N°. 51 en deux
prifes ; le jour fuivant on ne lui donne
point d'autre remède que la tifane ; le
quatrième on réirére la rhubarbe , alors
ordinairement la force du mal a paifé ;,
on continue encore la diète pendant
quelques jours , & l'on met le malade
au régime des convalefcents.

§• S y 5- Quelquefois la dyfTenterie s'an¬
nonce avec une fèvre inflammatoire, un
pouls fiévreux, dur, plein, un violent
mal de tête & de reins, le ventre tendu.



Dyssenteriï, 9
Dans ces cas il faut faire une faignée,
donner tous les jours trois , & même
quatre lavements N°. 6, & boire beau¬
coup de la tifane N°. 3 : l'on peut auffi
donner des lavements d'eau & de lait.

Quand toute crainte d'inflammation
eft abfolument palTée, on vient au traite¬
ment marqué dans le paragraphe précé¬
dent \ mais fouvent il n'eft pas néceflaire
de faire vomir j & h les fymptomes d'in¬
flammation ont été forts, il faut purger
Ja première fois avec la potion N°. 11 ,
êc n'employer la rhubarbe que fur la fin
du mal.

J'ai guéri plufieurs dyffentériques en
ne leur donnant pour tout remède qu'une
tafle d'eau tiède tous les quarts d'heure j
& il vaudrait mieux s'en tenir à ce re¬
mède qui ne peut être qu'utile, que d'en
employer d'autres dont on ignore les
effets, ÔC qui en produifent fouvent de
très dangereux.

§.334. Il arrive auiïi que la dyffenterie
fe joint à une fièvre putride : ce qui oblige
à donner après l'émétique les purgatifs
N". 1 3 ou 47,& plufieurs dofes du N". 2.4,
avant que d'en venir à la rhubarbe. Le
N°. 32 eif excellent dans ce cas ; & l'on
fe feu avec fucc'ès de la crème de tartre
N°. 24, qui opère comme les tamarins,
& qui remplit prefque toutes les indicar

Ay
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tions qui fe préfentent dans la cure de la.
dyifenrerie.

En 175s d Y eut ici, en automne,
quand l'épidémie nombreufe des fièvres
putrides commença à ce/Ter, un grand
nombre de dysenteries qui avoient beau¬
coup de rapport avec ces fièvres. Je com¬
mençai par le remède N'. 34, &c enfuite
je donnai le N°. 3 z ^ je ne fis prendre la
rhubarbe qu'à très peu de malades fur la
fin de la maladie. Prefque tous furent
guéris au bout de quatre ou cinq jours.
Un petit nombre, à qui je n'avois pu
donner l'émétique, ou qui avoient quel¬
que complication, languirent allez long¬
temps , mais fans danger.

Il a ^regné en 1768, depuis le mois
d'Août jufqu'à la fin de Novembre, dans
les villes & villages à l'occident, fur-tout
dans ceux qui font au bas des Monts-Ju-
rats, un grand 'nombre de dysenteries
qui ont fait beaucoup de ravages dans
quelques campagnes, & très peu ici quoi'
que ce fût la même maladie par-tout. La
méthode fuivante ne m'a échoué pour
aucun, quelque mal qu'il ait été, & de
quelque âge que ce fût, depuis celui de
quelques mois jufqu'à celui de So ans :
1 ". un régime très exact : z°. une boifïbn
très abondante ou d'eau d'orge, ou de petit-
JaitjOu d'eau de poulet: 3 0 . pour quelques^
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Uns le remède N°. 34; pour d'autres celui
N 1-'. 3 5 ; pour de troiliemes une fimple
potion purgative avec un fel amer, de la
manne, des tamarins & du fyrop de chi¬
corée , que je réitérais au bout de trois ou
quatre jours : 4". des lavements émol-
lients, une ou tout au plus deux fois par
jour : 5 °. tous les loirs après qu'ils avoient
vomi ou été purgés, un calmant avec le
laudanum , ou le fyrop de pavot blanc j
ce remède, fans faire dormir, les tran-
quillifoit, les felles étoienr beaucoup plus
abondantes , mais beaucoup moins fré¬
quentes, & le malade beaucoup moins fa¬
tigué. 6 '. Quand fur la fin la maladie pa-
roitïoit n'être plus qu'une irritation dans
le gros boyau ( le recïum ) des lavements
avec une décoétion de kma & un anodin
ont produit le meilleur effet.

Les villages où la maladie a fait les
plus grands ravages, font ceux où l'on
n'a point pu faire prendre de vomitifs,
contre lefquels le peuple avoit un pré¬
jugé invincible, & où il s'eft traité par
le vin rouge & les aromates qui enflam-
moient & gangrénoient les inteftins. Dans
ceux où il s'eft trouvé des perfonnes
éclairées, allez charitables pour vaincre
l'opiniâtreté des maladies , & les diriger
dans tout le cours de la maladie, il n'a
prefque péri perfonne.

A vj



ïi Dyssenterie.

§• 3 3 5- Quand le mal a déjà duré plu¬
sieurs jours , fans remèdes, ou avec de
mauvais remèdes, il faut alors fe conduire
comme s'il commençoit,à moins qu'il
ne fût furvenu des accidents étrangers à
la maladie.

§. 3; 6. Cette maladie a quelquefois
des réduites au bout de quelques jours,
qui font prefque toutes occafionnées ou
par le manque de diète, ou par L'ail froid,
ou par réchauffement. On les prévient en
évitant ces caufes ; on les guérit en les
mettant au régime, & en prenant une
prife du remède N ù . 51. Si, fans aucune
caufe fenûble , le mal revenoit & s'an-
nonçoit comme une nouvelle maladie, il
faudrait la traiter comme telle.

§. 3 37.Quelquefoiselleeft compliquée
avec une fièvre d'accès ; il faut guérir pre¬
mièrement la dysenterie, & ehfuite la
fièvre. Si cependant les accès de tièvre
étoient violents. on donnerait le kina de
la façon preferite dans le §. Z59.

§. 338. Un préjugé pernicieux, dont
l'on eft encore généralement imbu, c'eft
que les fruits font nuifibles dans la dyiTen-
terie, qu'ils la procurent, &; qu'ils l'aug¬
mentent. Il n'y a peut-être point de pré¬
jugé plus faux 5 les mauvais fruits, les
fruits mal mûrs dans les mauvaifes années
peuvent occafionner des coliques, quel-
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quefois des diarrhées ; plus fouvent des
confrip.uions, des maladies des nerfs &
de la peau , mais jamais une dysenterie
épidémique. Les fruits mûrs, de quelques
efpeces qu'ils foient, & fur - tout ceux
d'été, font le vrai préfervatif de cette ma¬
ladie. Le plus grand mal qu'ils puiflent
faire, eu fondant les humeurs, & fur-
tout la bile épaiffie, s'il y en a , dont ils
font le vrai diffolvant, c'eft d'occafionner
une diarrhée ; mais cette diarrhée même
niertroit à l'abri de la dy/Tènterie.

Les années 17 5 5; & 1 760 ont été extrê¬
mement abondantes en fruits; mais il n'y
a point eu de dylTenteries. On croit même
remarquer qu'elle eft plus rare & moins
fâcheufe qu'autrefois, & l'on ne peut af-
furément l'attribuer, fi le fait eft vrai,
qu'aux nombreufes plantations d'arbres
qui ont rendu les fruits extrêmement
communs. Toutes les fois que j'ai vu des
dyilenteries, j'ai mangé moins de viande
& beaucoup de fruits ; je n'en ai jamais
eu la plus légère attaque , & plufieurs
Médecins fuivent la même méthode avec
le même fuccès.

J'ai vu onze malades dans une maifon j
neuf furent dociles, ils mangèrent des
fruits, & guérirent. La grand'mere & un
enfant qu'elle aimoit mieux que les
autres, périrent. Elle condaifit d'abord
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l'enfant à fa mode , avec du vin brûlé ,
de l'huile, quelques aromates, & point
de fruits, il mourut ; elle fe conduiiît de
la même façon , & eut le même fort.

Dans une campagne près de Berne, en
1750, dans le temps que la dy/Tenrerie
faifoit beaucoup de ravages, &: que l'on
déconfeilloit févérement les fruits, de
onze perfonnes qui compofoient la mai-
fon,dix mangèrent beaucoup de prunes, &
ne furent point attaquées. Le cocher, feul
docile au préjugé, s^en abftint foigneu-
femeut, & eut une dy/Tenterie terrible.

Cette maladie détmifoit un régiment
Suiife qui fe trouvoit en garnifon dans
les provinces méridionales de France; les
Capitaines achetèrent la récolte de plu-

■fieurs arpents de vignes ; l'on y portoit les
foldats malades ; l'on cueilloit du raifin
pour ceux qui ne pouvoient pas être por¬
tés; les fains ne mangeoient rien autre;
il n'en mourut plus un feul, Se il n'y en
eut plus d'attaqués.

Un Miniftre étoit attaqué d'une dyf-
fenterie que les remèdes qu'il prenoit ne
guériiïoient point ; il vit par hafard des
grofedles rouges, il en eut envie, & en
mangea trois livres depuis fept heures du
matin jufqu a neuf; il fur déjà mieux ce
jour-là, & entièrement guéri le lende¬
main. M. K.IRKPATRICK dans fa traduc-.
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tîon m'apprend que le fils d'un célèbre
Médecin ne put être guéri d'un flux de
fang très invétéré , que quand , après la
mort de fon père, il mangea une très
grande quantité de ces fruits : & dans la
dysenterie qu'il y a eu à Londres en
1362. , & qui y a été très nombreufe , M.
le D. Baker , très habile Médecin qui
l'a fort bien décrite, a obfervé que ceux
qui avoient mangé des grandes quantités
de fruirs d'été ou d'automne, n'avoient
fioint été attaqués, ou l'a voient été très
égèrement.

Je pourrais accumuler un grand nom¬
bre de faits pareils \ mais ceux-là fuffi-
ront pour convaincre les plus incrédu¬
les , & il m'a paru important de le faire.
Loin de s'interdire les fruits quand la
dyiTenterie règne, Von doit en manger
davantage ; & les Directeurs de la Police >
loin de les prohiber, doivent chercher à
en fournir les marchés : c'eft une vérité
que les gens inftruits ne révoquent plus
en doute nulle part ; l'expérience la dé¬
montre , & elle eft fondée en raifon,
puifque les fruits remédient à toutes les
caufes des dy/Tenteries.

§. i$<). Il efl extrêmement important
que les malades aillent à la felle dans des
endroits à part, parce que les excréments
font très contagieux j & s'ils vont fur
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des bafîins , on doit les fortir très prompt
tement de la chambre , dans laquelle on
doit renouveller continuellement l'air 8c
brûler beaucoup de vinaigre.

Il eft auffi très néceiïaire de changer
fouvent les linges. Sans ces précautions,
la maladie devient plus mauvaife , & elle
attaque ceux qui habitent la même mai-
fon. Il feroit-fort à fouhaiter qu'on pût
convaincre le peuple de ces vérités Mon-
fieur Boerhaave confeilloit, quand la
dyffènterie étoit épidémique , d'impré¬
gner de la vapeur de fourre toute l'eau
qu'on boit ; on le fait en brûlant du hrand
ou pâtes fourrées, dans des tonneaux
qu'on remplit tout de fuite d'eau , &
qu'on roule pendant quelques moments.

§. 340. Je ne fais par quelle fatalité il
n'y a point de maladie pour laquelle on
confeille un plus grand nombre de re¬
mèdes différents} il n'y a perfonne qui
ne vante le fien , qui ne l'élève au-deifiis
des autres,& qui ne promette hardiment
de guérir en quelques heures une mala¬
die longue, dont il n'a aucune idée jufte,
avec un remède dont il ignore parfaite¬
ment les effets : &c le malade fouifrant,
inquiet , impatient , prend de toutes
mains, & s'empoifonne par peur , par
ennui ou par complaifance. De ces diffé¬
rents remèdes, il y en a qui ne font qu'in-
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différents, d'autres font pernicieux. Je
n'entreprendrai point de rapporter tous
ceux que je connais ; mais, après avoir
réitéré que la feule véritable méthode .eft
celle que j'ai indiquée f Sc qui a pour but
d'évacuer les matières, & que celles qui
ne vont pas à ce but, font mauvaifes ,
je me borne à avertir que la pire de toutes
c'eft celle qui eft la plus généralement
fuivie, & qui confifte à arrêter les éva¬
cuations par des remèdes aftringeats ou
cette qu'on tire de l'opium ; méthode
mortelle qui tue toutes les années un grand
nombre de perfonnes, & qui en jette
d'autres dans des maux incurables. En
empêchant l'évacuation de ces matières,
en renfermant le loup dans la bergerie,
il arrive ou i°. que cette matière irrite
les inceftins, les enflamme, & de l'inflam¬
mation naiflentles douleurs horribles , la
vraie colique inflammatoire , & enfuite
ou la gangrène & la mort, ou un fquir-
rhe qui dégénère en cancer ( j'ai vu ce
cas horrible ), ou la fuppuration, un ab¬
cès, un ulcère -, ou 2.0 . qu'elle fe rejette
ailleurs, produit des fquirrhes au foie ,
des afthmes, l'apoplexie, l'épdepfie ou
mal caduc j des douleurs de rhumatifme
horribles, des maux d'yeux , & des maux
de peau incurables.

Telles font les fuites de tous les remè»
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des afhingents & de ceux qu'on donné
pour faire dormir , comme thériaque,
mithridare, diafcordium, &c. quand on
les. donne trop tôt.

J'ai été appelle pour un rhumatifme
cruel, qui avoir fuccédé immédiatement
à un mélange de thériaque & d'eau de
plantain , donné le fécond jour d'une
dyfTenterie.

Comme ceux qui ordonnent ces re¬
mèdes en ignorent fans doute les confé-
quences, il fuffira, j'efpere, de les leur
avoir fj.it connoître.

§• H 1 - L'abus des purgatifs a auiïi fes
dangers. L'on détermine toutes les hu¬
meurs à fe jetter fur les parties malades,
le corps s epuife , les digeftions ne fe font
plus, les boyaux s'affoiblifïent ; quelque¬
fois même il s'y fait de légères ulcéra¬
tions, d'où naifTent des diarrhées prefque
incurables, & qui tuent après plusieurs
années de foufFrances.

Si les évacuations font exceflives Se le
mal long, on tombe dans l'hydropifie ;
mais en l'attaquant d'abord , on peut la
diffiper par une diète fobre & sèche, des
fortihants , des frictions & de l'exercice.

De la DyJJenterie maligne.
§• 34 1 - J'ai dit un mot plus haut des

■dyfTëntenes malignes, & je n'avois pas
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cru devoir en parler plus au long dans
cet Ouvrage } mais un ami m'ayant fait
obferver que les endroits où elle fair le
plus de ravages font fouvent les plus éloi¬
gnés des fecours , je me fuis déterminé
à donner l'article fuivant.

§. 343". Si cette corruption des hu¬
meurs , qui forme les fièvres malignes ,
fe trouve réunie avec les caufes qui pro-
duifent la dyffenterie, il en réfultera. une
dytfenterie maligne.

Quelquefois.cette réunion dépend de
caufes particulières à une feule perfonne,
ou au moins à un petit nombre de per-
fonnes» ce qui forme des dyiïenteries ma¬
lignes ifolées. Ainfi quand il règne des
fièvres malignes, iL eft rare qu'on ne voie
pas quelque malade chez lequel il fur-
vient en même-temps une dylfenterie •■,8c
dans les épidémies de dyiïenteries les plus
bénignes, fi cette maladie attaque des
corps dont les humeurs ont acquis un de¬
gré de corruption confidérable , la ma¬
ladie prend un caractère de malignité.
L'on a vu plus d'une fois des dyiïenteries
véritablement bénignes changées en ma¬
lignes par le mauvais traitement.

Si cette réunion dépend de ces caufes
générales qui forment les maladies épi-
démiques, il naît alors des épidémies de
dyiïenteries malignes, qui font, après la
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pefte, une des maladies qui a fait le
plus de ravage, & on l'a vue régner en
même temps que la pefte.
• Des chaleurs exceftives, la famine,
des camps marécageux , ont fouvent pro¬
duit cette maladie. L'on a vu un corps
de cavalerie, après avoir été trop long¬
temps dans un camp de cette efpèce , at¬
taqué de cette cruelle maladie, compli¬
quée à une gangrène des jambes qui em¬
porta les neuf dixièmes des Cavaliers Se
un très grand nombre de chevaux. Sans
aucune caufe apparente elle eft fouvent
l'effet d'une de ces altérations de l'air,
qui ne tombent point fous nos fens, mais
qui ne nous font que trop démontrées
par leurs funeftes influences.

Les principaux fymptomes qui caraété-
rifent cette maladie , font . outre le frif-
fon ordinaire & les accidents, friflon qui
n'a pas toujours lieu, une foiblefle excef-
fîve cV une angoiiïe cruelle que le malade
rapporte au creux de l'eftomac, qui eft
fouvent accompagnée de vomiffements
abondants de matière verte , fans en être
foulage; & qui durant jufqu'à la fin de
la maladie , h elle eft mortelle , jufqu'à
ce qu'elle foit confidérablement amen¬
dée fi elle doit guérir, ne laiife jouir le
malade d'aucun inftant de bon fommeil j
le jette fouvent dès les commencements
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dans une rêverie lourde j & quelquefois
dans un délire marqué. Les douleurs des
inteftinsne font pas toujours proportion¬
nées aux dangers de la maladie : j'ai vu
des malades s'en plaindre à peine, & d'au¬
tres cependant les avoir allez vives. Les
évacuations parles felles font fréquentes &
varient beaucoup : quelquefois c'eft pref-
que du fang pur très-diflous} on voit alors
le malade s'affaiblir d'heure en heure,
rêver,peu foiuîrir, & périr le troiiieme
jour^ d'autres fois c'eft un rouge plombé j
fouvent elles font noires, plus ordinaire¬
ment muqueufes avec un mélange d'une
matière couleur de chocolat & du fang ,
toujours d'une puanteur infupportable,
Les ardeurs & la fuppreflion d'urine font
encore plus fréquentes que dans la dyf-
fenterie ordinaire^ les urines font quel¬
quefois excelîîvement brunes , ce qui ca-
raétérife une colliquation très funefte ;
je les ai vues limpides comme de l'eau :
& une fois entièrement laiteufes : leur
puanteur approche quelquefois de celle
des felles, & l'on retrouve cette même
puanteur dans l'haleine, quelquefois dans
les crachats & même dans la fuenr. Le dé¬
goût pour les aliments e(t in.furmontable,
on répugne même fouvent à toutes les
boitions qui ne font pas cordiales , & il
y a allez fouvent dès les commeucemerit$
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une légère difficulté d'avaler, qui en du
plus mauvais augure. D'autres fois la peau
ie sèche finguliérement j plus ordinaire¬
ment on la trouve froide & gluante.
On a vu, dans quelques épidémies, que
les malades auxquels il furvenoit beau¬
coup de puftules aqueufes fur toute la
peau , guériftbient. Le feul caractère
confiant du pouls, c'eft d'être petit, & il
eft rare que la refpiration ne foit pas gê¬
née dès les commencements. Le hoquet,
la tenfîon du ventre , le delïéchement to¬
tal de la langue, les défaillances, quel¬
quefois des taches de gangrène dans dif¬
férentes parties du corps, fur-tout aux
.extrémités inférieures, annoncent une
mon prochaine & inévitable. La dimi¬
nution des angoiftès, la foupleflè du yen*
ire, le cours aifé des urines, moins de
foiblefïe , & fur-.tout un fommeil na¬
turel , quelque court qu'il foit, font ef-
férer avec confiance le rétabliilement.

L'ipécacuanha eft le principal remède
de la dyuenterie maligne , Se il eft de la
plus grande importance de le donner dès
les commencements, avant que toutes
les humeurs inteftinales foient infectées ;
on en féconde l'effet par un thé de camo¬
mille , qui eft peut-être plus indiqué dans
cette maladie que dans aucune autre. Sept
Ça huit heures après cette première évajt
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cuation par le vomhTement, il faut en
procurer une féconde par les felles avec
de la rhubarbe. Quand cette féconde éva¬
cuation eft finie, on recommence l'ufage
de l'ipécacuanha, mais à très petite dofe,;
deux, trois ou quatre grains , tout au
plus, de deux heures en deux heures ,
avec une taffe d'un bouillon de poulet ou
de veau avec un peu de poule & quelques
racines de chicorée amere , ou , fi l'on
n'en a pas, de fcorfonere , de falfifis,
de carottes jaunes, de céleri ; ces bouil¬
lons doivent être la feule nourriture. Si
l'on croit avoir befoin de foutenir plus
efficacement les forces du malade, on peut
y faire cuire un peu de croûte de pain,
& donner de deux bouillons l'un, une,
cuillerée de vieux vin blanc qui ne foit
pas trop fpiritueux ", les vins du Rhin,
ceux de Grave, ceux de la Côte, font les
plus convenables ; ils agi/lènt comme cor¬
diaux & comme anti-putrides , & font
autant de bien dans cette efpèce que de
mal dans les autres.

Les inteftins font fi affoiblis par les
impreffions de venin, qu'ils ne peuvent
foutenir la même quantité de bohfon, nt
des boiiïbns auffi relâchantes que dans
}es autres maladies aiguës} une grande
quantité de boilfon né pane point, elle
augmente les angoiffes j elle tend le ven-
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tre & fupprime les urines, je m'en fuis
convaincu plus d'une fois ; la même chofe
arrive il les boirions font Amplement re r
lâchantes j d'ailleurs elles augmentent la
foibleile générale. Cette même foibleiîê
fait cjue l'ufage des acides feuls, il bien
indiqués d'ailleurs par la putridité , fait
plus de mal que de -bien } la boilïon
doit par-là même n'être ni trop abon¬
dante , ni trop relâchante , ni trop acide j
une tifane d'oranges ameres fraîches,
coupées par tranches unes, poudrées à'un
peu de fucre ôc fur lefquelles on verfe
de l'eau bouillante , m'a paru réunir tou¬
tes les qualités ;>Vécorce eft aromatique,
le blanc eft un amer un peu tonique, le
jus eft acide, & ce mélange produit un
très bon effet. L'on peut en fubftituer
plufîeurs autres analogues, en faifant l'in»
fufion avec des amers & en la rendant
légèrement acide. Quand la foiblefîe eft
exceffive, le feul acide permis ce font les
vins dont j'ai déjà parlé.

Les lavements purgatifs, les relâchants,
les gras fur-tout, font très nuihbles : les
feuls qui conviennent, & il ne faut ja¬
mais en donner beaucoup , ni les donner
fort grands, mais tout au plus de fept ou
huit onces, ce font ceux qui font com-
pofés d'une (impie infufion d'herbes 8c
de fleurs ameres, telles que la camomille,

te
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îe millepertuis, le mélilot, le trèfle odo¬
rant.

Les premiers Médecins qui virent que
les puftules qui paroi/Toienc fur la peau
étoient utiles, firent faire des fcarifica-
tions & même des brûlures avec un fer
chaud , qui étoit ôfi remède très ufiré
dans ce temps-là, fur pluiîeurs endroits
de la peau, & s'en trouvèrent très bien :
l'on emploie aujourd'hui avec un grand
iucces les emplâtres de veiicatoires, & il
efl; certain que dans plusieurs cas, à me-
fure qu'ils agiflènt, les évacuations dimi¬
nuent , les angoifîes fe diflîpent & les
forces augmentent : auffi je ne balance
jamais à les faire appliquer.

Ces fecours font quelquefois infufE-
fints, & la maladie exige tous ceux qui
font indiqués dans les fièvres malignes:
les deux qui m'ont paru mériter la préfé¬
rence, font l'extrait de Icina di/îous dans
l'eau de fleur d'orange, 3c le camphre;
ces remèdes s'allient rrès bien avec l'ipé-
cacuanha, & on peut les donner dans le
même temp3, &c même mêlés, ou les
fiire fuccéder à ce remède qui convient
foécialement quand il y a beaucoup de
nuicofités, & qu'on peut fufpendre quand
elles ont beaucoup diminué, Se que le
ventre eft alïoupli. Mais il ne fuit jamais
donner ni beaucuup d'extrait de kina, ai

Tome IL B
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beaucoup de camphre à la fois,
roient comme irritants, &C toute irrita¬
tion eft à craindre.

La lifte des remèdes employés dans ces
dyflenteries malignesj eft immenie-, en
élaguant tous ceux qui font évidemment
mauvais, & que 1 expérience a démontres
tels, on voit qu'ils tendent tous aux mê¬
mes indications que j'ai indiquées j je
me fuis borné aux plus efficaces, Si je
crois qu'ils peuvent tenir lieu des autres,
& opérer ce qu'on peut attendre de l'art,
qui, n c'ranr point fécondé par la nature,
eft trop fouvent fans reffource dans cette
cruelle maladie , fur-tout fi on ne l'at¬
taque pas dès les commencements, &
avant qu'elle ait porté à l'eftomac & aux
inteftins des dommages irréparables.

\Des évacuations excellives qui mena¬
cent de détruire promptement toutes les
forces, exigent des anodins, & l'on em¬
ploie quelquefois, avec fuccès, extérieu¬
rement des flanelles trempées dans une
décoction amere chargée de thériaque,
qu'on applique chaudes fur l'eftomac Se
fur le ventre, & qui contribuent à dimi¬
nuer la fréquence des felles, & à produire
la fuppuration.

S'il y a une maladie véritablement con-
tagieufe, c'eft celle-ci. J'ai vu il n'y a que
quelques mois dans une petite campagne
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très voifine de la ville, un exemple terrible
de la force de l'infe&ion. Elle éroit cora-
pofée de iîx perfonnes qui jouiffoienr
d'une parfaire fanté ; il y en vint une fep-
tième qui revenoit de Hollande où il
avoit écé foldat, Se dont le teint déce-
loir un fond de cacochymie ; au bout de
quelques femaines il fut attaqué d'une dyf-
fenterie cruelle & véritablement maligne
qui dans quelques heures détruifit abfo-
lument fes forces ; il fe refufa à tous les
fecours, Se je crois que les meilleurs au-
roient éré inutiles, & fut, pendant les
cinq jours que la maladie dura, fi agité
& fi inquiet , qu'il fe traînoii dans la
grange , la cuifme, le jardin, les cham¬
bres, alloit fe coucher pendant la nuit au
milieu de l'herbe couverte de rofée Pac
cette conduite il infecta les fix autres per¬
fonnes : quitre le furent légèrement} un
homme de foîxante ans Se un garçon
de dix , fi fortement , qu'ils périrent
tous les deux} l'enfant, fans avoir rien
pris , au bout de foix.mte heures ; le
père , qui prit, dans les commence¬
ments , quelques remèdes, mais dont il
fe dégoûca bien vite, au bout de qua¬
torze jours. Il n'a régné aucune dyffente-
rie dans le voifinage à cette époque.L'eau
de cette maifon eft excellente, Se après
l'examen le plus attentif, je n'ai pu trou¬

ai
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ver d'autre caufe de cette infection , que
la maladie du premier attaqué , qui étoit
la fuite d'un germe de corruption dans
l'es humeurs.

CHAPITRE XXV.

La Gale.

§. 344. I_j A gale eft une maladie con-
tagieufe par l'attouchement de Ja per¬
sonne, ou des habits, mais non point par
l'air ^ ainti en évitant ces moyens d'in-
feétion , on peut être sûr de ne pas la
prendre.

» Quoique toutes les parties du corps
h puiiTent en être attaquées, la gale fe
s? montre d'ordinaire d'abord aux mains,
j> & principalement entre les doigts. 11
« paioît au commencement une ou deux
» pullules qui font remplies d'une eipèce
» d'eau claire , & qui donnent des dé-
>j mançeaifons nés incommodes. Si on
» perce ces pullules en les grattant, l'eau
» qui en découle communique le mal aux
» patties voifînes. Dans le commence-
55 ment on ne peut guère diftinguer Ja
33 gale, à moins qu'on ne foit bien au fait
»> de ce mal ; mais dans fon progrès, les
» pullules augmentent en nombre 5c en
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